
LE SAMEDI

LA CA:CîFî: E D)E ONkE '1

Un <ami.
Quand< (tleî fi,,ir's. u, b'avard iîippor<t<tl le?

san 'arri-tecr jamiais III 'I le.1'î touIjî îr.
sanîs peittreî qul'aucunî 'le nos< deiSl îl iale

d'lr<~îje lleî 11et, L,-s filandrlîeux iljs<-.'îiî!

Ply, lot.

D)'UNE RARE RÉ~GULARITrÉ

l lien,! je te propoiîse
D e resteri pai lini Voîus deux helu-res leoutîlio. c-lose.

L'a lei «i.

<'-ti,.mo-sible-.

Vinîgt fran"c!

Rfl<>,,- loi.
I'îilimî je p'arie'...

L' nec j,.é

C'est~ entend-ui.

( ?î2st dlit.

un î<-oisiëJ,,' <(«3<.

("est arrêt-t'.

Rllyreq<ot et y j-'i< pari, inais il r-'si<' imnpasile et

Ali! (-a, mi etms~ 'i 4i)te i, < lîln
Me -pariait devenir djalîlenieit écononîîe

l 'as ie mo<t nu'in terrm-îipt notre chlar-ivari

Le- sec.ond ami.
l'as un miot!

Li, t-i'main.
l'as un seul!

Le pr-emie-r allie.
Bongrelot n'est qu'un traitre.

lio<q<-eloe.
Vous (levez cependant, mes aunis, reconnaître.
Que j'ai déjà gagné lit mioitié' du pari.

L'Anii Ac Pastille.

L'A BAT-J OU(R

1, ses doigts mnignons, blancs
e<t f uselés, la charmante n-
uite Larilinois plissait de-
puis deux longues heures
déjà, avec une patient-e vrai-
tunent angélique, les feuilles

* -- de papier soyeux destinées à
formier le nîiotîumtiial abat.

- .jour dlonit elle rêvait depuis
si longtenips, et dlont soni

- jou rnal de tiiodes lui aai t
j usteumîent, le mlatin mnême,
,q)p.irté le miodèele et lat des-

cription.
Ce n'était pas qu'elle fut jolie', jolie, cette pe-

tite îîîadaîne Lardinois ; niais, pour charmante,
elle l'était, je vous l'assure.

CHJ1W(NS'I'A N CES ATTÉ' INUANT'LES

Lv ~é-v - 'i',,î,en, lî'llgan il-on il n'y ;L pas cieuîx
Moiiis fiîle tIi M î)C-111 Lat fîîî,,îîi-, et jeý le Lrî)t,îîv*T ilami -.
44-r !

Le pl.-M a p lma, .4i i vo yais commenîc je danse
trisleieît!

iM'aaie Siîh. -Il îî'y at pas tiininni (utiti a îles
habtdes plus (tglérsiue mom,î lari. ('est rare qui'il
aille, le sit-, plus7lin îjîîe chez le scondî visin.

,littltee Jinm<ajlloit. S~i vouis ei, avez (le u la hace
Mon cr-apaud île ma:ri pvasse ses nuit.s à~ galvauder dlans
touis les co<ins île la ville.

,ll(danie Siiinîih .- J 'ai oullié île v'ous dlire, pour nn
mlari, (lJt noCiftre secondî' vo~isin, c'est une auberge.

Bien prise, le teint fîasloeil- vif, les ext ré-
tréîîîités fines et délicates i-t, par-dessus tout
cela, une <le ces chevelures rousses triouihas.tes
qui constituent citez la fenime comme le diadèime
(le lat beauté, elle avait assurément tout ce qu'il
faut pour plaire.

Aussi avait-elle pîlu, en niême temîps qu'à bien
d'autres, à M. Lardinois, qui avait eîî l'heure de
lui plaire à son tour et d'obtenir sa mignonne
main, il y avait de cela tatêt trois ans, au grand
désappointement de plus d'un riche et joli g:r-
çon de la capitale et des environis.

Tout en plissant soigneusenieîît les feuilles
minces et légères, la jeune femme mûrissait en
son cerveau le plant de l'Seuvre importante à la-
quelle clb s'était si courageusemenît attelée, et
jantais architecte en gestation nionuitientale ne
fut, certes, plus affairé ni plus absorbîé qu'elle.

Déjà, devant ses yeux comiplaisaiiinent satis-
faits, l'abîat-jour tant désiré se driessait, superbîe
et triomiphant, lorsque la porte s'ouvrit et M.
Lardinois, svaçutvers sont épouse, déposa sur
sa joue fraîche et colorée un baiser u1uasi-frati'r-
nel on disant:

-Que fais tu là, mignonne ?
-Mais, chéri, c'est mon abatjour. Tu sais

bien, l'abat-jour dont j'avais envie depuis si long.
temps ; le Conseiller des Dames on donne juste-
ment le modèle dans son numéro de ce matini. Je
nie suis muise do suite à la besogne. Il sera su-
pîerbe, tu verraq...

-Tu le fais jaune?1 questionna monsieur on
montrant les feuilles éparses sur la talle.
-Alih jaunes !Si l'on peut du-e. Vieil or, nion-

sieur, vieil or. C'est tout ce (lui est do nmeilleur
Iloût, aujourd'hui. Fond vieil or, avec chemise (le
dentelle noire, ruche et cravate orange, vous ver-
rez, monsieur, coinie il sera beau.

-Vieil or ou jaune, c'est toujours bonnet
blanc ou blanc bonnet... c'est du mîeilleur goût,
eii eflet. .. coiîîpliments, nia chère... reýprit iion-
sieur avec un petit air pincé. Eîniiî, des goûts
commne clos coule2irs, ont uc discute pas. Chacun
les ç-iens. Mais, c'est égal, avoue que le tien est
nu nmoins bizarre.

-Que veux-tu dire?
-Je veux dlire, lit M. Lardinois avec un greste

d'impîatience assez vif, quo cet abat-jour mne dé-
pîlaît. voilà tout.

Et, la bonne annonçant que le déjeuner était
servi, il passa dans lat salle à uîlanger, se uîuit à
table, et, pendant toute la durée du repas, ne
desserra plus les dlents -q(ue puour boire et îîîan-
ger.

Il est (les jours, lit un vieux proverbe, où il
gèle entre un ménage. Il gela, dès lors, ce jour-là

Je itii4 ktvaril, moi ?

-11edl ' L:t gripe?
-Non ; j iul deux poLu d ircs <le sciîlit-s ce niatin ;

et ça fermente encore.

entre la charnmante mnadamie Lardinois et sonl
nmari.

Apr,ès avoir sihi-ncieusemneît, savouré Soi, café,
mionsieur alluma un cigare et, profitant di- ce que
madame s'ét tit rendu(, un instant à l'îAhicé, il s'é-
clips-a, sans tamibour ni troîîîpette, c'est-à-dire
saieS déposer, sur lit joue i-osée <le soit aimiable
moitié, le baiser coutumier (lui, depuis beau
teîîîpS déjàî, avait riiiplaicé li.s effusions sépara-
toires des premîlières époques du ntitriiage.

Madamme L.ardinois allait rentrer daîns la salle
à nialîger, lorsqîu'elle perçut les mouvements si-
gnificatifs de soit époux. Elle s'arrêta, voulant
voir s'il oserait cont inuer sa bîoude~rie, jusqu'aul
point de- la quitter pour la première fois depuis
trois ans, sans l'enîlîrasser.

Son pectit coeur lîattait un tic tac précipité et
sa gorge se soulevait, haletante, derrière le bat-
tant qu'elle nî'avait qu'à pouiser, peut être pour
voir sont mari se préc-ipiter dans ses bras.

Elle n'en lit rien.
Et, lorsque la porto extérieure de l'apîpartement

brusquemient refermîîée, le pas de M. Lardinois re-
tentit. saccadé, sur lei îîîarches de l'escalier, elle
rentra dans la salle à manger déserte et, se lais-
sant tomber sur une chaise, elle pleura conie
elle ii'avait jamnais pleuré encore depuis qu'elle
était femme. -

Le soir, à la nuit tombante, lorsque MIN. Lardi-
nois, rentrant de son ministère, pénétra, le front
morose encore, dans la salle à manger, uni spec-
tacle étrange frappa ses regards.

Sur la grande lampe à colonne des quotidiennes
veillées, un moninental abat-jour rose se dres-
sait, superbe et triomphant, répandant par toute
la pièce une lumière douce et rosée pleine d'un
charmne discret et alanguissant

Occupée à préparer la cravate enrubannée de
l'abat-jour, miadameo Lardinois ne bougea pas.

Alors, le front subitenment rasséréné, bon mari
s'approcha (l'elle, et, déposant parini les frisons
mutins de sa nuque un baiser ardent et pro-
longé:

-Commient, dit-il, cet abat-jour est déjà ter-
miné?1

La jeune femme releva câlinement la tête et,
les yeux brillants d'une indicib>le joie:

-Mais, oui, Justine mî'a aidé à plisser. Et
quand la cravate sera achevée, n-i-ni, fini. Est-il
assez joli, hein, avec sa chemise de dentelle noire
sur fond rose, sa balayeuse or et sa cravate
rose 1

-il est niagnifique. Et tu es un ange, en
mênme temîps qu'une fée, répiondit le jeune hionmme
on attirant à lui l'habile et ravissante ouvrière...

Le soir, aux longues veillées en tête à tête, on
voit tout en rose, à pîrésent, chez les Lardinois.

RNÉÇ Ls FAuîue.


